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Après la cérémonie d’ouverture du Congrès ponctuée par cinq 
interventions dont la présentation du Congrès par le Secrétaire Général de 
l’ACERAC, le mot de bienvenue de son Excellence le Président de la Conférence 
Episcopale du Gabon, l’allocution de son Excellence Mgr le Nonce Apostolique 
au Congo et au Gabon, l’allocution de la Ministre de la Famille et des Affaires 
Sociales de la République gabonaise, le discours d’ouverture du Président de 
l’ACERAC, l’essentiel des travaux de notre Congrès a consisté à l’écoute des 
couples des Conférences Episcopales de l’ACERAC. C’est ainsi que nous avons 
attentivement suivi les différents messages des couples du Gabon, du Tchad, 
de la Centrafrique, du Cameroun et du Congo. La Conférence Episcopale de la 
Guinée Equatoriale s’étant excusée de n’avoir pas reçu à temps les 
informations relatives à la tenue du Congrès. 

Après audition des différentes délégations, quatre conférences délivrées 
par des experts ont permis de poursuivre la réflexion sur cet important thème 
du Congrès qu’est la famille. C’est ainsi que nous avons eu tour à tour la 
conférence de la Sœur Sidonie OYEMBO sur « le regard des ‘religieuses’ sur la 
famille », celle du professeur Paulin POUCOUTA sur « la famille dans la Bible », 
celle du professeur Jacques TOUNGA de l’Université du Gabon sur « la question 
du divorce dans nos sociétés », et enfin celle de l’Archevêque de Douala, 



 

2 
 

Président de la Conférence Episcopale du Cameroun sur « Quelle pastorale 
pour la famille aujourd’hui à la lumière de Africae munus ?». 

Au terme des travaux de ce Congrès riche en enseignements, nous 
voulons ici dégager quelques pistes de réflexion qui pourraient aider nos 
Seigneurs les Evêques dans la recherche fructueuse d’une nouvelle pastorale 
familiale dans le cadre de la nouvelle évangélisation susceptible de répondre 
aux défis majeurs de notre temps. 

1) La crise de la famille. La famille en général, et plus particulièrement la 
famille africaine, comme partout ailleurs, connaît des blessures graves 
dues aux changements profonds dans tous les domaines de la vie ; 
changements qui révèlent souvent de profondes ambiguïtés et 
acculent la famille dans une crise sans précédent, remettant en cause 
les valeurs familiales traditionnelles. La sexualité fait l’objet de 
réinterprétations qui se traduisent par des attitudes nouvelles, des 
comportements que l’on revendique et que l’on justifie comme allant 
de soi. Des situations sexuelles, autrefois jugées marginales, 
voudraient se voir reconnues, authentifiées et légalisées. C’est le cas 
des homosexualités, de la polygamie, des concubinages, des familles 
monoparentales, des divorcés remariés,  des avortements, des 
grossesses précoces etc. 

2) L’engagement de l’Eglise. Devant une telle situation grave, l’Eglise ne 
saurait rester indifférente, ce d’autant plus que la famille humaine 
tout court et la famille chrétienne en particulier est une institution 
très importante sinon nécessaire pour toute société. Elle est le lieu 
par excellence de personnalisation, d’humanisation et 
d’identification. C’est le lieu où l’homme reçoit sa première 
éducation. Eglise domestique ou petite Eglise, elle est un lieu 
théophanique comme disait la sœur Sidonie, c’est-à-dire le lieu où 
Dieu se manifeste et dit sa Parole d’amour ; fait comprendre à 
l’homme que sa vocation originelle est d’aimer et être aimé. 
Communauté de personnes, elle est la première cellule de la société 
où l’homme trouve son enracinement, son lieu originel de vie et 
d’épanouissement, son point d’insertion. Lieu où passe l’avenir de 
l’humanité et celui de l’Eglise. C’est pourquoi le pape Jean-Paul II 



 

3 
 

présentait la famille comme « la route de l’Eglise », réalité pastorale 
prioritaire pour toute l’Eglise. 

3) Pour arriver à une meilleure restructuration pastorale de la famille, il 
faut commencer d’abord à prendre en compte le fait que la famille 
tire son origine du mariage qui est l’union soit socialement ou  
sacramentellement reconnue entre un homme et une femme. Pas de 
réflexion sur la famille qui ne passe par une réflexion concomitante 
sur le mariage puisque les deux réalités sont connexes et ne sauraient 
se penser l’une sans l’autre. Dit autrement, c’est le mariage qui fonde 
la famille et on passe ainsi de la communion des deux époux à la 
communauté familiale. C’est pourquoi « Dieu créa l’homme à son 
image, à l’image de Dieu, il le créa, homme et femme, il les créa. » 
(Gn. 1, 27) ; « l’homme quitte son père et sa mère et s’attache à sa 
femme, et ils deviennent une seule chair. » (Gn. 2, 24) 

4) Le mariage est ainsi une vocation au sens d’un appel. Suis-je fait pour 
le mariage ? Telle est la question que chacun devrait se poser et 
procéder à un discernement éthique. Autant déjà à trois ans les 
enfants rêvent d’être pilotes, politiciens, prêtres  ou médecins, 
pourquoi ne rêveraient-ils pas d’être pères ou mères, mariés à 
l’Eglise ? Mais comment le sauront-ils si personne ne leur en parle et 
s’ils ne trouvent pas autour d’eux d’authentiques témoins ? C’est dire 
que la famille devrait être déjà un lieu de discernement des vocations. 
On rencontre aujourd’hui de nombreux jeunes, filles et garçons, dont 
les parents ne se sont préoccupés exclusivement que de la 
scolarisation. Ils arrivent à l’âge de 30 ans et plus sans savoir que faire 
et où aller ? Parfois désappointés, ils se jettent dans les bras du 
premier venu inaugurant une carrière à problème. C’est sans doute le 
moment de revisiter nos traditions africaines où les parents avaient le 
souci constant de l’avenir de leur progéniture et n’hésitaient pas à 
leur faire des propositions constructives (ne surtout pas entendre 
mariages forcés). 

5) La préparation au mariage : Unanimement, les participants à ce 
congrès sur la famille ont reconnu que le temps imparti à la 
préparation du mariage était trop court (parfois moins de trois mois), 
et qu’il y avait des mariages célébrés par complaisance qui n’augurent 
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en rien d’un avenir radieux. Le constat d’un déficit de formation et 
d’impréparation des jeunes au mariage est patent et tout doit être 
mis en œuvre pour mieux former les jeunes au mariage. Il ne suffit 
pas de se marier à l’Eglise dans n’importe quelles conditions et de 
croire que ce mariage est d’office sacrement. Tout sacrement suppose 
la foi en Jésus-Christ et doit être signe. L’Eglise n’a pas seulement à 
venir au dernier moment pour célébrer un amour qui s’est construit 
longtemps auparavant ailleurs. Il faut se méfier du formalisme, d’une 
conception instantanée et magique des sacrements. La 
restructuration des mécanismes de la préparation au mariage sera un 
pilier incontournable de la nouvelle évangélisation ou de la nouvelle 
pastorale familiale. 

6) Tentative d’une harmonisation des trois formes de célébration du 
mariage. Actuellement, on distingue en Afrique trois formes de 
célébration du mariage : le mariage coutumier, le mariage civil et le 
mariage chrétien. Pour une même réalité, toutes ces célébrations 
sont-elles vraiment nécessaires ? Ne sont-elles pas très onéreuses et 
épuisantes pour les jeunes couples ? On a l’impression que beaucoup 
de jeunes couples s’essoufflent en cours de route parce qu’ils ne 
peuvent pas toujours répondre à toutes les exigences des trois 
mariages et c’est ce qui justifie très souvent le renvoi tardif du 
mariage religieux ou chrétien qui en fait, n’est même plus qu’une 
régularisation. Comment l’Eglise en Afrique Centrale peut-elle dès lors 
donner des réponses concrètes à cette possibilité de les harmoniser 
tout en gardant à chacune des célébrations son sens originel et 
irremplaçable ?   

7) L’Education à l’amour : Si le terme amour est aujourd’hui un des 
termes les plus utilisés, il est également le mot le plus galvaudé, 
véritable fourre-tout. Dans la mentalité populaire, il désigne 
davantage l’amour-éros, amour de concupiscence, trop intéressé et 
égoïste. La recherche du plaisir et de l’intérêt y prévaut. Dans un tel 
contexte, un accent particulier de la catéchèse doit être mis sur 
l’amour agapè, amour don de soi et amour gratuit qui se nourrit du 
pardon. Faire comprendre que l’amour n’est pas un vague sentiment, 
mais un long processus qui exige constamment un travail et une 
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transformation de soi : sortir de son égocentrisme primitif pour 
apprendre à se donner gratuitement. Il n’y a pas de mariage et de 
famille authentique qui ne soit fondé sur cet amour gratuit.        

8) La formation post-matrimoniale ou l’engagement dans la vie de 
l’Eglise. La célébration du mariage n’est pas une fin en soi ou 
l’aboutissement d’un processus. C’est une vie nouvelle qui 
commence, une nouvelle aventure avec Dieu. Dans ce sens, on 
comprend mal qu’il n’y ait pas un suivi des couples mariés à l’Eglise. 
Quelles significations donnent-ils donc à leur mariage ? De plus en 
plus, des Eglises mettent en place des mouvements d’apostolat pour 
les couples mariés. Un effort devrait être fait pour que ces 
mouvements existent dans chaque paroisse et que les couples y 
continuent leur formation chrétienne. Ces mouvements sont en outre 
le lieu privilégié de la « maintenance » de la foi des couples ; lieux où 
les couples apprennent à vivre avec les autres et à partager leurs 
expériences car « un couple isolé est un couple en danger ». 

9) La formation des agents pastoraux. La promotion des mouvements 
d’apostolat de la famille ne saurait se faire sans une préoccupation 
soutenue pour la formation des agents chargés de l’animation de ces 
structures. Grâce à l’appui de certains organismes d’aide, chaque 
évêque devrait se faire un devoir d’envoyer des prêtres, des 
religieuses et religieux, des couples laïcs en formation à l’Institut 
Pontifical Jean-Paul II du Bénin pour études sur le mariage et la 
famille. Cette formation de qualité qui est d’une grande utilité 
boosterait la pastorale familiale.    

10) Le témoignage de vie. Comment instaurer entre époux et familles 
chrétiennes, situés socialement et culturellement, des relations qui 
soient témoignage de l’Alliance nouvelle ? Telle est la question 
essentielle car, il n’y a pas de vie chrétienne sans témoignage 
implicite et explicite. La Parole de Dieu irradie le chrétien, incite à 
vivre comme le Christ et à rendre compte de l’espérance qui est en lui 
(I.Pierre 3, 15). Les époux doivent apprendre à raconter et à rendre 
compte de leur foi aux autres, dire ce qui les motive et les actions de 
Dieu dans leur union. Ne pas avoir honte de se montrer chrétien. Ce 
témoignage passe parfois par des attitudes simples : le fait de 
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participer à tous les grands événements ensemble, d’aller à la messe 
et de s’asseoir au même endroit comme un vrai couple, 
d’entreprendre toujours ensemble. A travers le témoignage, les 
familles évangélisent d’autres familles. 

11) L’éducation des enfants. Les parents sont les premiers et les 
principaux éducateurs de leurs enfants. La famille est la première 
école des vertus dont aucune société ne saurait se passer. Cette 
éducation passe d’abord par la présence physique effective de deux 
parents en famille. Pour leur équilibre moral et psychique, les enfants 
ont besoin de leur père et de leur mère à la maison et chacun devant 
jouer son rôle spécifique. L’éducation passe aussi par le dialogue franc 
et sincère avec les enfants sur tous les sujets susceptibles de les faire 
grandir (Pas de sujet tabou) ; éviter des mensonges même au 
téléphone car il y a des propos déstructurants qui en arrivent à 
remettre en cause l’autorité des parents. L’éducation sexuelle doit 
également commencer très tôt et il faut apprendre à l’enfant à 
connaître son corps et à le respecter. Pour la vie commune avec et 
pour les autres, inscrire les enfants dans les mouvements d’action 
catholique pour qu’ils y apprennent le sens de l’altérité et du 
dévouement pour les autres. Le but ultime de toute cette éducation 
est l’initiation à la responsabilité, apprendre aux jeunes à se prendre 
en charge, à aimer le travail bien fait, à développer toutes leurs 
potentialités et à avoir confiance en eux. 

12) La prière en famille : « Si le Seigneur ne bâtit la maison, ses 
bâtisseurs travaillent pour rien. Si le Seigneur ne garde la ville, la 
garde veille pour rien » (Ps.127, 1). Tous les participants au Congrès 
ont reconnu l’impérieuse nécessité de la prière en famille rassemblant 
le père, la mère et tous les enfants à des moments fixes et précis. 
L’efficacité de la prière passe par la régularité et la participation 
effective de tous. Chaque membre de la famille doit être capable de 
présider cette prière. Par ailleurs, il faut maintenir la dialectique entre 
cette prière en famille et la prière en paroisse.  

13) La pastorale biblique familiale. La famille doit faire de la Bible ou 
de la Parole de Dieu la pierre angulaire de ses activités. Parce que la 
Parole de Dieu est la règle suprême de la foi, la norme normante de 
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l’Eglise, miroir où l’Eglise contemple Dieu, elle doit être lue, méditée, 
vécue, célébrée et proclamée car c’est elle qui nous fonde, nous 
nourrit et nous rassemble. En révélant Dieu, elle nous révèle à nous-
mêmes et nous dit clairement le projet de Dieu sur la famille.  

14) Les présomptions de sorcellerie. C’est la Parole de Dieu et la 
prière qui nous permettent aussi de ne pas verser dans des travers où 
l’on voit partout la sorcellerie accusant certains membres de la famille 
de vouloir tuer d’autres. Ces présomptions infondées de sorcellerie 
sont à l’origine des troubles, des conflits et des marginalisations que 
connaissent nos familles et ce sont parfois les membres les plus 
faibles et vulnérables qui en sont les victimes alors qu’ils devraient 
spécialement protégés par la famille entendue comme lieu de 
communion et de partage.        

15) L’auto-évaluation : Pas de progrès possible sans évaluation. Si 
possible, chaque semaine, les époux doivent s’asseoir ensemble pour 
faire leur évaluation propre avant de convoquer la famille au complet 
pour procéder à une autre évaluation des objectifs qu’ils se sont  
assignés : faire un bilan sans complaisance des projets réalisés ainsi 
que des difficultés rencontrées et se fixer de nouveaux objectifs. 

16) La veille législative : L’Eglise travaille sur des questions mixtes en 
partenariat avec l’Etat et les autorités politiques. C’est le cas de la 
famille. Nous ne pouvons pas attendre que le Parlement vote des lois 
contre la famille pour réagir. L’Eglise doit participer aux débats en 
cours et apporter sa contribution dans l’élaboration des lois justes qui 
soient au profit du bien commun.  

17) Le souhait final est qu’il soit créé dans chaque diocèse une 
commission diocésaine de l’apostolat des familles. En aval, que celle-
ci se répercute dans chaque paroisse. En amont, que l’on voit naître 
une commission nationale de l’apostolat des familles où elle n’existe 
pas encore. Ces structures mises en place, il ne restera qu’à leur 
octroyer les moyens nécessaires pour vaquer efficacement à la 
promotion des familles. 
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En guise de conclusion, nous rappelons que toute crise n’est pas 
nécessairement négative. Elle peut même être très structurante quand elle est 
bien gérée. Les soubresauts que connaissent les familles aujourd’hui sont sans 
doute un appel de l’Esprit Saint à ne pas dormir sur nos lauriers, mais travailler 
davantage à la restructuration et à la promotion de la famille. Dans ce sens, 
prenons la crise actuelle de la famille comme une véritable provocation et 
mettons-nous au travail. 

 

Marcus  NDONGMO                       

          

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  


